
o<n récita quelques vers et des fables, et
l'on joua même une amînusaite comédie, aux
applaudissements répétés les spectateurs,
qui étaient stupéfaits et tiers de l'instruc-
tion( de leurs enfants.

Enfin on procéda à la distribution des

prix. Un grand nombre <le garçons le
tout âge, les petits d'abord, furent appelés
tour à tour et reçurent un ou plusieurs

livres.
Beaucoup de mères versèrent des -larmes

de bonheur et d'orgueil : quelques-unes sor-
rèrenît publiquement leurs enfants sur leur
cteur et firent redoubler, par ce naïf éptn-
chement d'amour et de joie, les applaudisse-
ients des spectateurs émus.

Lorsqu'on fut venu aux élèves d, la pre-
mière classe et que Bavon vit les livres dis-

paratre un à un <le la table, une légère
crainte s'empara de lui. S'il avait continué
à aller à l'école, il eût remporté assurément.
la plus grmnde partie <le ces prix. Tout
l'honneur qu'on avait fait maintenant à ses
anciens camarades lui serait tombé en par-

tage. Comme ce triomphe public, en pré.
sence du bourgmestre et les autres mîagis-
trats aurait rendu sa bonne -mère et son

bon pauvre père heureux ! Maintenant il
ne recevrait qu'un prix, un petit prix, puis-
qu'il n'y avait plus de grands livres sur la
table. -

Bavon devint encore plus triste lorsqu'il
vit partir également le dernier prix ; niais
il fut tiré de ses sombres pensées par l'ap-
parition de l'instituteur en chef qui s'avan-
çait sur l'estrade pour parler au public.

L'orateur était unhommeà cheveuxblancs,
il y avait dans son beau et imposant i
une expression de bonté, de conviction et
d'amour, qui faisait supposer que ce vieil-
lard envisageait l'instruction les enfants
comme une orte de sacerdoce.

Il commença son allocution d'un ton

calme, mais profondément senti. Ses pre-
mières paroles étonnèrent chacun et attirè-
reit tout particulièrement leur attention,
car il raconta une anecdote d'artisans, un
père et une mère qui, au prix de beaucoup
de sacrifices, avaient fait instruire leur fils,

et qui, même au milieu de la misère, des
maladies et de la détresse, avaient préféré
souffrir de la faim que de retirer leur enfant

de l'école. Il lua beaucoup ces parents,
les nomma de nobles et digues personnes, et
les cita comme exemple à tous ceux qui
l'écoutaient

Comme il ne nommait personne,on crut que
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temps, le bon fils a perdu son droit aux
prix ; mais nous, ses professeurs, avec l'as-
sentimneUt de M. le bourgmestre et le
secours d'un généreux protecteur des écoles
populaires, nous avons résolu de reconnaî-
tre son zèle, son instruction et surtout sa
noble cond-luite par une récompense particu-
li'.re.

Il prit derrière un rideau un grand livre
in-quarto et une couronne de lauriers. Le
livre était relié en cuir rouge et doré sur
tranche. L'instituteur l'ouvrit, et on vit
qu'il était rempli de vignettes. Il portait
pour titre : la Ifécaniue aplianée à l'sn-
dustrie.

Tous les spectateurs sétaient levés et ou-
vraient <le grands yeux pour deviner à qui
ce magnifique livre pouvait être destiné.

L'instituteur en chef se tourna du côté
des élèves et dit avec une profonde émotion:

-Venez, Bavon Damhout, mon amni,
recevez ce gage de l'estime de vos matres :
qu'il vous soit un précieux souvenir et un
encouragement pour continuer à marcher
dans le sentier de la vertu et du devoir.
Vous êtes ouvrier ; mais, dans cette utile
carrière, l'avenir est ouvert pour vous.
Soyez ni exemple pour vos camarades, et
montrez-leur pendant votre vie, dans vos
succès, les fruits inappréciables de l'instruc-
tion .

Bavon était pâle et il tremblait ; il sein-
blait ne pas avoir la force de gravir l'es-
trade, tellement cet honneur inattendu
l'émouvait en présence de ses parents. Un
des instituteurs lui prit le bras et le con-
duisit sur l'estrade. Son vieux inaitrel
l'embrassa, lui posu la couronne de lauriers
sur la tête et lui remit le grnn livre.

La salle trembla sous un tonnerre de
bravos ; beaucoup de spectateurs essuyaient
des larmes, les femmes surtout portaient
leur mouchoir à leurs yeux.

Devant l'estrade se trouvait le bourgmes.
tre et les autres magistrats, prête à féliciter
le jeune homme couronné ; mais Bavon,
sans y prêter attention, dès qu'il se vit en
possession de son prix, se retourna, éleva le
livre et la couronne tes :eux mains en
l'air, et s'écria avec exaltation:

-31ère! imère ! mère !
Puis il s'élança comme un fou ou comme

un aveugle entre les bancs et le publie, jeta
le livre et la couronne sur les genoux de a
mère, lui sauta au cou et l'embrassa avec
effusion. Il embrassa aussi longtemps et
ardemment son père. (a sur cre)

en ,ursaut, poussa un soupir et murmura

avec une singulière émotion à l'oreille de sa

mère :

-Ah ! si Godelive avait pu voir cela !
Ils furent poussés hors de la porte par

les flots de la fouleet ils se trouvèrent dants
la rue.

-Christine, dit le père Damhout, là-bas
se trouve M. Raenidock ; il nous regarde et
semble vouloir me parler.

-En effet, Adrien, c'est naturel, il te
félicitera. Quel honneur, n'est-pas 1 Ton
propre maître ! Qui se serait attendu à
autant de bonheur ? Ce*bon et cher Bavon!

M. Raemdock appela Damhout d'un
signe. Tandis que Bavon et sa mère res-
taient au milieu de la rue, entourés d'une
foule de curieux, Adrien alla à son matre
la tête découverte. Celui-ci lui serra amica-
lenient la main et lui dit :

- Je vous félicite, Damhout. Remettez
votre casquette, je vous en prie. Que vous
étiez un ouvrier bon et zélé, je le savais
depuis longtemps ; mais avoir, comme un

pà sage et éclairé, fait instruire votre fils
jusqu'à ce qu'il eût passé toutes les classes
de l'instruction primaire, cela vous honore
grandemeint à mes yeux.

-Ah! c'est sua femme, monsieur, répon-
<lit l'ouvrier ému.

-ui, monsieur. C'est pourquoi )e dois,
remercier Dieu <le m'avoir donné la femme
la meilleure et la plus sensée qu'on puisse
trouver sur la terre.

-Soit, mon ami : vous y avez néanmoins
contribué par votre travail. J'ai promis au
bourgmestre de faire quelque chose pour
vous récompenser, si c'est possible. Dites-
moi, que vous proposez-vous de fait% <le
votre fils 1

- l est à la fabrique <le M. Verbeek.
-Qu'y fait-il t
-La semaine prochaine, il sera placé au

premier " diable', monsieur.
-Oui, cela n'est pas mauvais ; avec le

temps, il pourra devenir maître ouvrier.
Voulez-vous me faire un plaisir, Dambout 1
continua M. Raemdouck. Envoyez-moi
votre fils ; je veux aussi lui donner un
prix, un cadeau. Retournez chez vous avec
votre fils, et dès qu'il aura déposé son live
et sa couronne et qu'il se sera un peu
reposé, faites-le venir chez moi, je l'atten-
drai.
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EXTRAORDINAIRE

Un Harmonium valant $75. peut

être gagné en achetant une livre

de THÉ au magasin de

J. B. ROUSSEAU
Comme toujoursnos THÉS sont impnt

directement, et pour cette raison xat
vendus de vingt à vingt-cinq pour emt
meilleur marché que partout ailleurs.
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MA deux pas du débarcadère des ba-
teaux à vapeur.
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Primeurs de toutes les saisons.
Vins, Liqueurs et Cigares

(le premier choix.
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